
peuples. Elle est leur vraio force, leur iiuU'peiulanec hi

plus légitime et l'un des iiioyeus huiiiiiins le plus elHcacu de

leur vie morale, paisible et aisdc.

Quant au Canada, dès l'oriuine du pays, raurleulturc

prit droit de bourgeoisie sur le sol eanadien
;

triiioin cet

héroïsme de nos pures conduisant leur cliarrue ou récoltiint

leurs moissons tout en repoussant un enn(Miii ini]»laeable et

barbare. Plus tard, les guerres avec les Sauvages et les

courses d'exploration et du eonmierce étiint terminées, ou

limitées au besoin particulier des indivi<lus ou de certaines

compagnies, il s'établit tout un systO'Uie de paroisses agri-

coles, constituant tout à la lois et la vraie force du pays et

la gloire de la religion. Alors, en elïet, comme aujour-

d'hui, les campagnes canadiennes faisaient honneur à la

vertu pour le moins autant que les villes. Pouvait-il (;n

être autrement ? Nos pères, venus de France, avaient été

choisis surtout dans ces deux nobles catégories de citoyens,

savoir, parmi les hommes de religion et parmi les liommes

des champs. Telles furent l'idée et l'action primitives de

notre existence comme peuple. Grâce à la divine Provi-

dence et aux efforts des vrais amis du pays, elles sont de-

meurées telles encore jusqu'à ce jour, et assurément elles

doivent demeurer telles dans l'avenir, si, comme peuple,

nous ne voulons pas décheoir.

Le jour où. l'on dénaturera parmi nous cette action et

cette idée, le coup le plus fatal sera porté à cette nationalité

catholique et canadienne-i'rançaiso que nous exaltons tous

les jours avec raison, et à hmuelle nous devons tenir, non
par des mots, des fêtes et des sentiments plus ou moins

sincères, mais bien plutôt par des actions en rapport avec

toutes nos saines et anciennes traditions.

Or, déjà sur ce point, n'avons-nous rien à nous repro-

cher, rien à réformer ou à craindre ? Sans doute, la reli-

gion s'est Conservée parmi nous, l'agriculture aussi ; mais,

laissant de côté pour aujourd'hui ce en C[uoi la religion au-

rait droit de réclamer, comparativement à l'esprit et aux
œuvres defoi de nos pères, examinons simplement si l'a-

griculture y a conservé son culte et ses heureuses traditions.

C'est là une partie de notre histoire, à la([uolle on n'a pas

fait peut-être autant d'attention qu'à la recherche d'autres

documents relatifs à des objets bien inférieurs à celui-là.

En ne considérant donc, d'abord, que cette volonté pri-
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c'est


